
Hardi 50  Mai 1848.

P A R I A

t  franc 50 cent.
riR M015.

| B É P A R T B M E \ 1 'W

3 fr. par mois

Le» aboniKiMnli datent de» 1" et 
Id de chaque moU.

Première année. — 15.

wursinïOS%^
# 7S c«ati4St« la  ligoa.

.. r .h . « tOnl

DE LA  LIBERTÉ.
.  '  /
■ ^ya iiv  I ‘.r.' Ci:; ■• > a»

__________________________________ O u  8 ’a h o u n c  k  P a r i w .  a u  b i i r e f t u  d u  j o i i r i i n i .  i n .  r i i c  t i r

SOMliaiRB.
M. Emile Tliomas el les ateliers nationaax. — Sdanee île rAssembli^e 

Datioiiale. — Nimvelles de ce qui s'est passé aujoiml’ liui. —  Ln «cent
siispei'l. — ^ouvea[l\ details sur Blanqui, — .Nourelle camliJatuve. 
—  Lettre importante de Barltés. —  Lettre du ritojrcn Trélat relative 
au citoyen Emile Thomas. —- Lettre d'Emile 'J'Itoinas à sa mère. — 
Kxplicalkna données par M. le ministre sitr l'afT.iire de M. Emile 
Thomas. — L'.Assemblée refuse d'entendre la lecture d'une lettre de 
Louis-Napoléon. — Acctisations accablantes t'ontre un commissaire 
central du Gouvernement. — Troubles à Lotiviers. — Nourelles do» 
départements. — Nouvelles de l'étranger. — Nouvelle» diverses. — 
CcMirs de la Bourse.

Paris, 29  IWai.
M . B m l l o  T h o m n »  e t  le «  a te lie rs»  n a i lo n a u r a .

L 'in s titu tio n  des ateliers nationaux n 'éta it i]ue provisniro ; 
c V la it un remède de rirronslance appli<]uè 2i une »i(u.ition Im ii 
exceptionnelle. H est temps que la situation normale se rétaldisse, 
q ii«  le travaH régulier reprenne son cours.

L a  prolongation des ateliers nationaux ouvrira it dans nos ti- 
nances un déficit q u 'il ne serait p lus possible de combler, et qui 
conduira it in faillib lem ent l ’K ta t à la banqnerm ile. La  dépense 
qu’ ils occasionnent n’est pas moindre de ‘Ü ^ l.O fX l fr .  p a rjou r. 
Nous applaudissons donc aux mesures que prend l ’ a iilo rité  pour 
fa ire cesser un état de choses qui ne saurait se prolonger plus 
longtemps sans nn grave p éril pour nos finances.

Mais la suppression des ateliers nationaux do it être accompa­
gnée de mesures qui en atténuent l ’efTel désa.sireux pour les on- 
vriers honnêtes, sans ouvrage, et qui sont dans l ’ impossibilité 
absolue de s’ en procurer.

L ’ est ici que nous conseillerions à l ’autorité l ’emploi d 'iin  
moven dont ra p p lira tio ii. i l  y  a tio is  mois, eût empéebé la crise 
que le travail a subie, et qui en ce moment p ou rra it encore l'a lté - 
m iei'.

Au lieu de s.ilarier les in ir rier.s pour exécuter im  iravad inn lile  
et sans but, comme tous ceux q u 'ils  ont exécuté jus iju 'à  ce jou r 
dans les ateliers nationaux, i l  conviendrait d ’entrer d^ns une voie 
toute contra ire, et de n ’ appliquer les forcer des travailleurs qu'à 
l'exécution do travaux u tile s , laissant après eux un résu lH t po- 
s i l i fe t  appréciable. Pour cela deux iiuivens se p rése n ltiil. I.e 
prem ier consisterait à créer sur diverses lignes de chemins de fer 
aclueilem eiil en co iis trud ion , des travaux de- liTrassemeiits sur 
lesquels seraient d irigés tous les iravailleurs n.Ttionatix in­
distinctement. T.e second serait de classer par profession: 
d ’ouvrir à cel effet m i registre dans chaipu; m airie , et d 'in ­
vite r tous les chefs d 'industrie  à en prendre cojiiiaissam e pour se 
procurer dans chaque brandie de trava il, le afunbre d 'ouvriers 
qu i leu r est nécessaire.

I I  n’ est pas vrai que des ouvriers employés dans les ateliers na­
tionaux refusent l ’ ouvrage qui leu r est o ffert dans les ateliers 
particu lie rs, préférant ainsi le salaire iu lé rie iir  de l ’ K ta t au salaire 
supérieur payé par l'iu d its lr ie  privée. Ce n'est pas autre chose 
que le calcul de la paresse qui préfère gagner peu sans travail à 
gagner beaucoup en trava illan t. Ce calcul do it être déjoué, et tous 
les ouvriers probes et laborieux applaudiront aux mesures qui se­
ro n t prises dans ce but.

Tout ouvrier qu i aura refusé le travail o ffert dans un atelier 
particu lie r, devra être irrévocablement retranché des ateliers na­
tionaux. I l  ne faut pas que l ’argent de l'E ta t serve de prim e à la 
paresse. L ’ E ta t, du reste, pourra demeurer juge des conditions 
qu i seront faites par l ' entrepreneur à l'o u v rie r, et stipu ler en fa­
veur de ce dernier un salaire convenable.

l'n e  seconde mesure . qui n'est pas moins urgente, c est de 
désencombrer les ateliers nationaux de la capitale, en renvoyant 
dans leurs déparlemenis res{Kx:tifs tous les travailleurs qui ne 
pourront pas prouver une résidence de six m ois au moins.

On sait qu’i l  y .a. en o u tre , parm i les ouvriers embrigadés, 
beaucoup de repris de jifcdio' et de « ondamoés libérés.

L ’humanité ne permet pas de re tire r subitement ï  ces hommes 
les ressources dont ils  jouissent, sans leu r o ffr ir  un équivalent; ce 
aérai les re je ter dans le crime, le  leur rendre nécessaire, ind is- 
peiLsable. Ouaad un homme a subi la  peine que la justice lu ia  in - 
jHgée, i l  a expié sa faute, et b  société d o it le .tra ite r wuume ses

a u tns  membres. Nous ne voudrions donc pas qu'on é c .ir iit  im ­
pitoyablement ces Loimnes des ateliers nationaux: nous voudrions 
qu on leu r appliquât la  règle commune, qn'on d irigeât sur leurs 
départeinenis ceux qui sont étrangers à la capitale, et qu'on con­
tinuât h secourir les autres aux frais de l 'K la t jusqu’à ce qu'une 
occupation fructueuse pût leu r être procurée.

L ’Assemblée nationale a entendu aujourd’hui le rapport de son 
comité des travailleurs. Les moyens que le comité propose sont 
de substituer le trava il à b  tâche au travail à b  journée, et de 
d ir ig e r vers leurs départemeuls respectifs, les ouvriers nationaux 
étrangers à la capitale. Ces mesures sont bonues; mais nous 
crevons qu'on les compléterait eu y njoulaul celles que nous ve­
nons d’ indiquer.

(Juoi qu’ i l  en soit, des faits graves se .soûl priM luiis .'i la suite de 
l'annonce des mesures que l'Asseinlilée nationale et le Im iiverne- 
ment se proposent d’adopter pour an iver à une prompte solution 
de cette question compliquée. Nous allons donner le récit exact et 
déinillé de ces faits.

R p t a l ln  r o n r o r n a n l  l ' a f r u l r c  d«> U  I t m llo  T h o u iu »

Les lin ii ls  les plus cu iu rad ido ii es continuent à c im ilc r  sur la 
disparition subite ou rarresta lion  de M. Emile Thomas, commis­
saire de la llépubliqne et d irecleur di's aleliers im lioiianx.

H ier s o ir . en inèiiip temps qu’on apprenait le départ d>- 
M . E m ile  Thomas, chargé d 'im e  m ission. le m inistre des ir . . \ . in \  
vaux publics faisait afficher dans Paris la proclamation sui­
vante :

« Le (îonveniem ent s'occupe préparer, pour la réorganisa­
tion des .ateliers nationaux, des mesures qui sont devenues n é ­
cessaires.

■ lb ‘s erreurs, aussi p té jiid iria iile .- .mx intérêts de l 'R la l qu ’a 
ceux des véritables irava illi-u r-. out é ir  commi'-. s au m ilie .i de l.t 
précipitation avec laquelle on a été obligé de faire les premiers 
embrigadements.

<1 11 en résulte que des liomuie» qui ont d> s ressources parli- 
t'u liè ics ont été admis au iH uéfici- de r iiis c rip tin n . I) .mîtes se 
sont la it inscrice plusieurs fois soiis des iiums supposés, et sont 
panem is à touclier plusieurs salalivs. I.,i place <liie a des ouvriers 
niévitanls a été ainsi occupée souvent sans droits reels ou iiie iii'' 
par des moyens fram lu le iix . I l  serait «ionc h cr.ilrid ie  i[a.- les de 
penses a b ii'ivcs  ne peimlssi'Hl p.is a 1 K l.:t de c.in t:i.;i. i . a iii '.  
q u 'il PU a la ferme in teu ti'it i. d 'a - ' i i i r r  le tr-i^ail de la lod.iiion 
ouvrière.

« Hans cet état de chose.', i l  ■ ' t  t: tessaice de prncé.ÎH' à un 
itimvcaii reren.scnienl- B.en lo in d 'en tiaver celte mesure, les tra ­
vailleurs V üud ion ty  concourir, par.-e q u 'c lle fs l juste , i l  i::c- !.:m 
de porte r a lle in ie  à leur» dro its , à leur p.>siliuu. elle e»t 
tou t dans leu r propre iiitc rè t.

•  Le Gouvernement n 'aura pas eu vain njipel à leiirs =c:i- 
liineu ls d 'honneur e l de loyauté; i l  Compte sur eux ronimp il» 
peuvent compter sur lu i.

■ l e  ministre des travaux jinblics.
■ T u é u t . »

Voici une lettre  publiée aujourd'hui par les joun iaux et datée 
de vendredi :

U Monsieur le  m in istre .
« Des termes de l ’arrèié en date de ee jo u r, énianaul l'.e votre 

adiDiuistratiou. instituent entre vous et moi i'. iu to rité  ihrccioriale 
d 'u iie  commission des m ies de bquelle j«- ne puis ;.ccc pter la i.-s- 
ponsabililé. puisque je  u' pii connais pas les intention». .Ma ligne 
invariable de conduite a été c l sera toujours de . oii^eüler aux m i- 
ouvriers la sagesse, aux gouvernants la prudence eu même temps 
que l'énerg ie  indispensable en eelle époejne de rénovation |m li i i -  
que et sociale ;  mais d ’a lvo rd tl avant tou t, d 'obéir à ma conscience 
e l de garder mon lib re  arb itre .

c Ce lib re  a rb itre  é u n l re tiré , je  dois, monsieur le m inistre, 
malgré mon dévouement et l ’ affection que je porte à votre ^ r -  

~ souAe, à celle même de plusieurs inem  bres de b  coinwission.

considérer le - i-n o - -  Je l ’ arrété comme une destitution que j'a«“  
cepte avec d’ autant plus de p la is ir, qu ’elle me perm et de rentrer 
dans U  vie privée, et me rend mes droits et mes devoirs de sim­
ple citoyen. Signé E m . T ho ius .

« 2G mai. ■

On lit dans le .tboiitem :
« M . Em ile Th.m:r.s. directeur des ateliers nationaux, .a reçu 

du gouvenienicnt une mission pour Bordeaux, et il est parti hier 
de Paris. Cette nouvelle a causé quelque agitation aujourd'hui, 
parm i les ouvriers du bureau central qui est établi dans le parc
de M onc.'jiiv. lu m i'lre  des travaux puhlii s s'y est in iisp orlé . 
et il y  e -l r> ' î  • plu i. .:;s heurf « |«.ur r.dnier b s esprits. Ce soir, 
l'efferves- ■ n-e . >l .ipai éic et le nouveau Jirei mur. M . Léon L i -  
lanne. irigéui.'.;r di > iwuils el rhaussis’ s. a pu être installe sans 
aucune ré 'i-: ,in .e . N'., is espérnn» que cr-tte agit.ition sera pas-,i- 
gère. et l'on m* i.im p iendi.iil p.isqu'elle <e prolonge.1t. l.e  gou- 
veriieninil ■ si anlnii ’ .le , synipathi- x le? plu» sincères et les moins 
con;:''t l ’ ib-s p.uir li's tnv.iü le iirs , et ils ne sauraient en douter. 
S ’il pmi'-' à supprimer les atelier» nationaux, qui ne penvent en 
effet -Mibsisir'i. il sait nii'si qiiclh' réserve et quelle solticiuide 
méi iient les soiilfranees de t.iiil d'ouvriers qui. privés de travail 
depuis longtemps, irouveiii un salure à peine suffisant dan» le» 
.alelii'ts que l'I'.l.il l< iir lii iii e iiv .ii» . Cii.' romniission sf»Viale. 
immiiiéi' p.ir I’ inldéi' u.iiicui.de, s'applique en ce moment, de 
concert avec le pi.uveit e\é , utif, inuivr'f des ressources nou- 
V( Iles, et le gonveriii iiii n. m »onge à pn mire aucune mesure »nr 
les ale'iei-- ii.iiionaux .ivaiil qiic îles delM'urhés assurés el iiiuu- 
breux puissent être o ffe it' m v leivriiuN li.innétes r t  laborieux. 
Mais >i le .îé-ordic vi-ii...! •̂|.■.llleû ells•■'̂ 1enl à s 'aoTotire. »i de 
eoujables iiitrigu. s pt-u'ai- nt prévaloir prés d.-s trav.ailleur» et 
les égaitT. l ’aiili;!it> n a it  r.-.m nintc. par les plU' im péouix  
devoirs, a user d la p li." .u n e  qui lui i - t  I nrtfii»’ . et à garantir 
par des inesuris l•ael;aMjlns l i  complèti’ ixéeittion des ordres 
qu’elle aiu,.U ■ t u  tl uiiier. »

Ci'tle II ' i l '  I l  I i.'ove, I un jo iiiiu l dii suif |>ar un des auii» 
et des . -ü ê ; ', '  - .l'' M. T Im iim - . i v e e  lesligin s suivantes ;

I .Il is. Il- gs oiai 'liiuancli»
la i 1 II U I.

' i j e b -  l u i s t  l u i u i i  iii d 'iiicr qiii- M Enide l'horaas n'.i 
p.n» |Ù .';:i , 't it  d r-e-t t l  II et qu'il a jn-npie une niissioo pour
Ri UpI i ’.i IIX.

.. l 'ii. '.ii.- de M . Emile Tliuii'i.i». e. riti' au crayon.et qui pa- 
r.iiia v ii.r  • ' . ' • j  ^•■'UI  le pivr .  • st .aiiivee liit-r et est e iitr f les 
iiiam.» ib • I 11.ère : - lli' auiiHtce qu’ il a été forcé de donner sa 
i!<;iiii.'»in!i, t t  q . 'r  < -i ai l•ll||lpagIle de deux agents avant l'ordre 
de ne le q'.tl'.iu [u .i I m ; J.^.iiiv.

I. 1,1 ,uii ù M . T ie t.it. il ii'a [OS été retenu en otage, et tout 
ru .-em ii. n.iua q .i si i.ul dans ce sens, de quelque part qu’ il 
vk uiie. e«t l.iiix. et (« irait n'avoir pour but que de justifier une 
mesuiv «le pn-e il'aiines. qui est ausst inconcevable que b  dispa­
rition de M . Tlioiiias.

Il N ,.11» .lUiuuliiii». l iinveii. de votre justice bien connue, b
puMii UtilUl de I rtli b ttje.

» Huns de pareille» .urcousiaiire». la vérité racontée par un té­
moin occulaire doit être bien accueiltie.

« Salut e l fraternité- 
Cbappo'*.

 ̂ lii'tenirur fini, élfte de i  Frôle rrn /ro /e .

Vuici in .iiiie ii. i. ii une lettre adressée par M. Thomas à - i  
mère :

> rtianres 1' uivi I8W.
.1 M.i chi'n- m ère.

,  Je t- iV r is . c.....me je le l ’uva i' C hartres; voici
toute l ’aff.iire i .Arrive hier -.u ^«nr chez le m in is tre . d_ me de­
mande de lu i donner »ur-l.‘-clvamp ma déimssioa c l m anuoiKe 
que je vais p a rtir  iiumédialeiueitl en iuivmou à Bordeaux et a

Ayuntamiento de Madrid



LA imm.
Bayoooe- D ’explications aucunes, e l i l  m’ est pareillem enl in te r­
d it d 'a lle r le  d ire ad ieu , n i même de so rtir de 1 h d le l, tou t cela 
est infin im ent de politesse et d'apparence d’ amitié.

« J’écris ma dém ission, je  U  copie , j ’ en adresse le double i  
P ie r re . une lettre  à lo i et une à Fontaine. M . Boulange a dû te 
porte r ces tro is lettres h ie r au soir, du moins i l  m ’en a donné 
sa jmrole d’honneur. On me donne un passe-port, et je  monte en 
vo ilure  à dix heures é l demie avec deux officiei’s de paix, qui ont 
pou r moi les plus grands égards, et n 'ont d ’autre mission que de 
certifie r au gouveniem eiit que je  suis arrivé à Bordeaux. L à , j  ai 
des lettres pour le préfe t de la Gironde et celui des Landes, et 
une m ission très-honorable saus d ou te , niais qui n’ est évidem­
m ent qu’ un p ré tex te ; le m o tif véritable n 'es t, je  c ro is , que ce­
lu i-c i :

« J ’a i ,  comme tu  le sa is, déclaré que si on prenait des me­
sures que je  jugeasse imprudentes pour la tranqu illité  publique, 
je  me retirerais pour n'en pas supporter la  responsabilité , mais 
que j ’en appellerais au moins à l ’Assemblée natioiiale.

« J e  sais bien qu’on a violé ina liberté sans motifs rationnels, 
mais j ’ai dû obéir parce que je  veux, avant to u t , être bon citoyen 
et ne jam ais devenir un brandon de discorde.

(£ S'Kjné E . Thomas. »

Un jou rna l du m alin  publie la le ttre  suivante :
« 27 mai 1848.

« .Monsieur le  m inistre,
« Nous avons l ’honneur de vous faire connaître le résultat de la 

m ission que nous venons de rem p lir auprès des personnes char­
gées de la direction des ateliers nationaux.

« Ces messieurs nous ont déclaré qr e la situation résultant du 
dernier acte du Gouvernement envers 51. Em ile  Thomas les pla­
çait vis-à-vis des ouvriers des ateliers nationaux d.ans une situa­
tion telle qu ’i l  leu r é ta it impossible d ’accepter la responsabilité 
des circonstances qui pourraient se produire  immédiatement; 
qu ’ ils étaient dans la nécessité de protester contre ce que cette 
mesure avait d ’ imprévu el di .e t; que le secret, même dans 
cette circouslaucc, lég itim a it leu r inquiétude e l leurs p ro les la - 
tious; que néaiimoitis. et justem ent à cause de rextrèm e gravité 
des circonstances, ils  offraient leu r concours, e l qu’ ils  feraient 
tous leurs e fio rls , en continuant leurs fonctions, pour m aintenir 
l ’ ordre e l le  calme parm i les ouvriers. Ils  ont enfin déclaré que. ce 
concours, ils ne le doim eraienl qu'à la co iid ilio ii qu’ i k  seraient 
purement désintéressés pour eux comme pour .M. Em ile  Thomas: 
ils  demandent à en être exonérés le plus tô t possible, leur volonté 
i i ’é ia iit pas de faire partie  d’ une organisation nouvelle dans la­
quelle les conditions d ’ influence e l d’autorité qu’ils ont eues jus­
qu ’à ce jo u r sur les ouvriers serait n i atténuées par les actes, irré ­
parables peut-être, qu i ont eu lieu.

c< Dans tous les cas, ils  demandent que le prem ier acte du Gou­
vernement so it de constater par une proclamation l ’appréciation 
des services rendus par M . E m ile  Thomas; ils demandent égale­
m ent qu’ ils  soient m is à même d ’acquérir directement la preuve 
que c’est eu toute libe rté  que .M. Em ile  Thomas a accepté la m is­
sion dont on le d it  chargé, et que son lib re  a rb itre  lu i soit com­
plètement laissé pour son re tour dans sa fam ille , si cela lu i con­
vient.

« E n résumé, nous avons trouvé parm i ces messieurs la volonté 
unanime de rendre, dans la situation critique  des ateliers, tous 
lesservices que le dévouemeut le plus désintéressé puisse inspirer; 
mais nous avons également reconnu qu’ un acte de réparation, 
susceptible de m aintenir M . Thomas au rang q u 'il a pris dans 
l ’ estime publique, so it par ses services personnels, so it par sou 
dévouement q u 'il a su iusp ire r autour de lu i,  é ta it la  condition 
formelle de leu r concours; que cet acte, pour satisfaire pleinement 
le  seutiment des hommes qui protestent contre les formes qui ont 
présidé à Téloignement de M . E m ile  Thomas, devraient être iin -  
médiatemeut publié

« Signé PoLosfiAU. S . Flachat,
« ingénieur en chef. itigénienr. »

Voici la  pétition que les ouvriers des ateliers nationaux sont 
invités à signer ;

« CiUiyeus repréMDtaQU, membre» du pouvoir exécuiif,
« Au nom de tous les travailleurs des ateliers nationaux, nous venons 

protester contre un acte illégal et ailenlaioire aux principes de la vraie 
Republique.

«  Le citoyen Emile Thomas, commissaire de ta HqmbU.jueei direc­
teur des ateliers nationaux, que nous r^ardun» tous comme nuire père, 
rient de n, us être enlevé clandestinement, par un ordre du ministre îles 
ti’aiaux publics, nous a-t-on dit.

I. Pas une heure seulement ne lui a été accordée {Mur faire un der­
nier adieu peut-être à sa grande laniilie.

• Quelle que sait sa retraite, quels que soient les faits qui aient motivé

cel acte de violence envers sa personne, nmis venons vous prier instam' 
ment, citoyens représentants, Je nous en donner connaivance.

* Nouj ne pensons [üs (|u’uti gouvernement républicain puisse nous 
iiii|.oser tel ou tel direcleur. non élu par nous, et à la majorité.

« Eb ronséquence, si le ciiov en Emile l'honus n'a pas démérité par 
ses acied, nous venons tou.', et ifiiii coim.iiin accord, le redemandcf à 
noli e tète.

* Le droit sacré d’élĉ Hion <|ue nous avents conquis sur les barricades 
Je Février, nous donne res(>ciance, ciioyeiis leprwenianis du peuple, 
que vous voudrez bien le faire toujours lespeuter.

X Nous réclaiiiims Je vous, comme une faveur, que Te *ure suit faite 
Jè notre pëntton a l'Assembie natlouate, et nons ne doutons pav qu elle 
suit accueillie j.ar .■.es mehibre> le plus fivorablement.

•r Salut et Fralern'té.''

L ’.nffiche suivante était placardée aujourd’hui sur les m urs de 
Paris.

R É P L B L IQ L E  F R .\N Ç A IS E .
Liberté, Égnlué. Frahrnilé.

Citoyens,
Qiiciqites personnes nialveilla iites fais.aiu circuier sur' le 

compte du citoyen Em ile T lim iias, des b ru its  .uteotatoirps à son 
hnniienr, nous croyons devoir donner connaiss.aiice an public, de 
la lettre  ci-après écrite par M . T ré la t. m iiiis ire  des Ir.iva iix pu­
blics. à la commissioii chargée de faire im  rapport sur les ateliers 
iia liona ttx , le ttre  qui donne nn démenti à touteà le.s attaques d i­
rigées contre le citoyen E m ile  Thomas.

« Citoyens,
O Je me hâte de répondre à votre  rapport; i l  n ’y  a rien ici dans 

la mesure prise à l ’égard de 51. Em ilt Thomas, q iti puisse porter 
atteinte à son honneur el lu i d im im ie r la justice rendue à se.s 
sTviees.

« Ce que vous avex obtenu de .MM. les élèves des écoles cen­
trales ne me surprend pas ; le pays attend d’eux de longs services ; 
ils ne peuvent méromiaîtrc coiniiien i l  importe que tons les efforts 
s'unis.seiU pour d im im ier c l guérir les soiilTMiices qui se font 
sentir.

« Veuillez, je  vmis p rie . Messieurs, ri'cevoir me.s remercie­
ments pou r l ’empressement que vous avez mis à rem p lir votre 
mission, et l ’assurance de mes seniinients dévoués.

«  T rilat. »

Nous croyons devoir lions abstenir de toutes réflexions ; nous 
avons voulu seulement contredire les b ru its  malveillants répandus 
sur le citoyen E m ile  Thomas.

Nous engageons les travailleurs au calme, au respect de l'ordre 
et à se souvenir qu’en citoyens républicains, iis ont lu  dro it de pé­
tition  pour réclamer contre toute mesure qui leur semlile injuste 
et inique.

Salut et fra tern ité .
Un des chefs des ateliers nationaux.

N o u v e a u x  «ié la llM  B iir  r a r r e s l u t t o n  « le  B la>i«|iif.

« Depuis plusieurs jours des renseigiienients précis signalaient 
la  présence de B lanqui à Paris. Dans la journée, les mem­
bres du pouvoir exécutif fu rent informés qu’i l  avait reçu asile 
rue M oiitho lo ii, 14, chez M . Daniie. M . le commissaire de police 
Yüii reçut des ordres par suite desquels i l  se transporta, accom­
pagné de ses .agents, rue M on llio lo ii. Sur l ’ ind ication du cou- 
cierge, i l  se dirigea vers l ’appartemeiu de M . Dam ic, et tout d ’a­
bord une circonstance a ttira  son attention. L ’escalier dans lequel 
i l  sc trouva it s’arrê ta it an second étage, et cependant la maison 
qu’i l  avait soigneusement examinée de l ’extérieur ind iquait l ’ exis­
tence d’ un troisième étage,

« Après avoir fa it celte remarque, le commissaire de police 
frappa à la porte qui lu i fu t aussitôt ouverte; i l  trouva dans l'ap - 
partemenl M . e l madame Danne, auxquels U fit connaître l ’ objet 
de sa m issiou. Tous deux protestèrent é iie rg iq iiem eiit contre la 
supposition qu’ils  avaient pu donner asile à B lanqui. qu’ils décla­
rèrent ne pas connaître. Les époux Panne étaient parfaitement 
calmes, aucun indice ne paraissait révéler en eu.x la moindre pré­
occupation: ils s’o ffrirent même à vis ite r toutes les parties de leu r 
appartement.

« M .Y o n , qui aurait certainement procédé à cette visite sans 
l ’ autorisation qui lu i était donnée, parcourut les différentes pièces 
et i i ’y  découvrit rieu ; cependant, arrivé en face d’ une petite porte, 
i l  demanda quelle était la  destination de celte porte. Madame 
Danne lu i lép o iid il qu'elle donnait accès à un cabinet où se trou­
va it déposé le linge sale.

« Pour s’ assurer de la réalité de l ’ iiid ica lion , le  cotDmis.s.aire 
de police ouvrit, e l, au lieu d ’ un cabinet no ir, i l  trouva un esi’a - 
lie t très-rapide qui conduisait à l ’ étage supérieur. Sur son inv ita ­
tion, mad:«me Danne le précéda d:ins cet escalier, an haut du­
quel existait un corridor obscur, où i l  s’engagea après avoir p ris

la précaution de st* fa ire précéder encore par madame Danne. Ce 
corridor aboutissait à une porte , laquellé, rap idem e it ouverte, 
plaça M . T'on en face de B lanqui, qu i, en ce moment, se trouva it 
à table avec deux de ses amis.

« B lanqu i, ainsi que ses amis, ii'avaient aucune arm e; i l  pro­
testa contre l ’arrestation dont i l  é ta it l ’objet. « C ’est donc vous, 
d it - i l  au commissaire de police, qui, après avo ir arrêté les pa­
triotes sous la monarchie, en arrête* encore sous la République? 
—  Oui, répondit 51. T'on, je  viens vous arrê ter. S i vous faites 
résistaucc,. j«  i i ’a i qu ’à frapper du pied, et ta garde ualiouale, qui 
est en bas, sera ici dans un ins la iil. V o ic i le mandat que je  suis 
chargé d ’exécuter ; suivez-moi. »

« B lanqui, comprenant que toiile lu tte  était inu tile , se borna 
de nouveau à [irotester contre son arrestation, i i  fu t placé dans 
un fiacre et conduit à la préfecture de police, e l là  ou lu i o ffr it du 
vin, qu ’i l  refusa. I l  aperçut, déposé dans la salle où i l  se trouvait, 
un bidon rem pli d ’eau ; i l  le p r it  et but.

c< Le  pain qui lui^ fu t donné a été examiné par lu i avec une 
grande a tten tion , et c’est seulement après avoir coupé toute la 
superficie de la mie q u 'il en a mangé.

0 A u m ilieu  do la un it, B lanqui a été extrait de la préfecture de 
police et ci ii lu it au fort de Milcetmes. »

Dès cinq heures du m atin le rappel a été battu  aujourd’ bu 
dans les diverses légiops de la garde nationale, à l'oceasioii de la 
protestation qui avait été anmmcée par les ouvi'ieis des ateliers 
ualionaiix. Ces troubles p re im tiil leu r source dans l ’enlèvement 
sub it de M . E m ile  Thomas et dans la mesure arrêtée par l 'A s ­
semblée nationale jkour la réorganisation des comités.

A  h u it heures el demie du m a lin , la 10 ' légion arrive sur le 
quai d ’Orsay, où elle s’ arrête.

Les cscahcrs, le vestibule et les jard ins de la Chambre son 
occupés par le 75° r t  le 50° de ligne. Le  54* est posté dans les 
cours et dans l ’ in té rieu r de la Chambre.

On a la it comprendre aux ouvriers q u 'i l fa lla it dans l'in té rê t 
de l ’ ordre, éviter ces grandes deiiionstrations publiques qu i n'a- 
v iiie iit, dans les circoiistanees aciueiles qu’un résultat fâcheux 
pour tons. I l  a ilo iic  clé arrêté qu ’oii s’en lie iid ra il à adresser au 
tio iiven iem ent une iie tillou  signée de plus de 1 00 ,0 0 0  individus.

De nombreuses conipagiiies sialio im enl au Luxem botirg , à 
l ’J lôtel de V ille , au L o iiv iv . au Palais-National et dans diverses 
mairies.

La  tranqu illité  la pins parfaite règne partout. Personne ne 
pense à iroub le r l'o rd re , si ce n 'esi les a larm istes.

La  liéforme publie la lettre suivante :
« Ami reJai'icur,

" Mon man'iue Jecouiiiiunicaiiou avec l’eUà'iiïur méfait appretalre 
aiijuurJ'liui seulement (jiic le lir.vi; colooel l\ey a él«i aussi de compli­
cité avec les lioumies ilii [wuple qui suiu eiiliés à l'hôiel de ville dao.s ta 
suirut du Iti mai. cl i]ue, par .suite de ceUe inuiljialiuD, il a elé ca.'se 
Je Ses fuiiclions, airélé et mis en prison.

L'iiistoire est pleine d'actes d'iniiitilé, mon ami ; mais, «levant Dieu 
«l devant Us boiiimes, j ’altirnie qu'il n’en eM |uw Je plus flai'rani qtic 
celui qui vient de rrapt>cr le eiluyeii Itcy.

" Loin «le pactiser avec ta tenlalive, cet iioinnie de cœur était préci- 
cistiineni, était pour tous le seul danger à ciaiiiJre en approrliaut de 
riiôtei de ville.

«  On le savait (sans [arler de son «»urage à tonte épreuve; capable 
Je n'vbcir qu'a son deiuir de soldat.

«  Et, en effet, lorsqu'on arriva Jevaui la grilje.on le vit, ayant fait 
si's piépatatifs Je défense, sommer les assaiilani». avec merucc «ie faire 
feu, Je reuoiicor à leur.s projets. C'est luoi qui lui ai jiarlé, et, «jiie Diru 
me jiaiJooiie, c'est moi qui l'ai irunqié en lui a.-siinint, ce «pic jc 
croyais moi-iiiCme la vérité, i|ue rAsseniblée était dissoute, el qu'il 
n’exisUil pins d’autre pouvoir que celui île la foule qui m'entimraii.

• Cependant il ne m'éeouiaii jkis. et à mes pressantes sollicilationa, à 
mes jwièie# de ceder à la vutonlé du [x-uple, et de ne pas eas^ger un 
jiaiTicidecintlit, ii ne répondait que par l’obstination de ses refus, 
lorsque la porte s'est ouverte sous les elïorls de la foule.

«  El c'est ce trop uévoue serv itcur, c'est cet lioinme qu’à peine entré 
dans l’ imicl-de-ville je iii’ein|iressai, moi, ddns l'intérCt de la nouvelle 
auKrrlte qui ni'etail conliée. Je taire délrnir, comme eiineiiii, que lès 
chefs vaiiiquem's osent accuser de Iraiiison

Pauvre Hcy! tu leur avais sactiiié jus«|u'j ta jKipulajiié parmi 
nous! Coiisole-toi, ton Icnneiir d'iiouime et de soldat, il ne clepeuJ lie 
personne de te rùicr.

R Adieu ! puissent les paroles tTun ami quîjful un inslont jxvsé devant 
toi en adversaire, te parvenir dans tou caciiot.

«E t toi, citoyen re<lac(rur et ami, veui le d«VDUer «onnaissance de 
ma déctaraüon au |iublic.

'< Salut et fraternité. « A. Barbés.
R Düujon de Vineennes, le 28 mai <848. >■

BULLETIN DE L ’ETRANGER.
IT A L IE .  —  On écrit de T u rin , le 2-4 mai :
« Le m ioistère a présenté aujourd’hu i au séuat de T u rin  la lei 

relative à l ’ un ion  de Plaisance, adoptée h ie r par la  chambre des 
dép utés. Nous espérons que le sénat s'empressera de voter cette 
lo i très-urgente. » 1̂1 Risorgimento.)

Ayuntamiento de Madrid



—  Od lit dans la  G u tettt ])iiin»ntaixe du 24 mai les Bouvelles
suivantes de l'ariuée :

• Du quarder-génériil de Somnia-Canipagna
• Le feu de rms l aiteries contre Pescliiera a duré tout le jour, l.e ml 

y  a a<sUté plusieurs licnres et a eu lira d'étre saiisfait de la précMon 
avec laquelle dos canonniers ont tiré, et de l'effet produit, soit contre les 
canons de la place, soit eonire les maison' les plus a)>patemes. L'incen­
die s’c il déclare dans queU|ues-iiD«8, el jirincipaleiucnl dans celle oc­
cupée par la mairie, ce qui a ^ivemeiil préoccupé l ailenllon de la jnr- 
nnon. l.e duc de Gènes n'a pas un seul instant abaui.cumc la place du 
combat. Il est inutile de dire que sa pré.sence a fortement -onlritaié a re 
qiie les dmses marchassent bien- I e général Cti.edo l’s liieii secoedé.

«  Le clief <retat-ma,or général, 
«SàLXSCÜ.S

—  On l i t  dans le même jou rna l, sous la date de M ilan , le 22  
mai ;

«  Ou nous écrit de Gènes, le i l  de re mois, que l.l.itoo fusils com­
mandés à Marseille sont en route el peut-être mèmedéjà arrirés à Milan. 
11 SC prépare, en outre, un matériel de guerre, en France, destiné à 
Milan.

• Les comités de Padoue, de Tréri», de Rovigo et de Vicence ont 
publié la loi du I â de ce mois du gouvernement central de la Lombardie 
pour l'ouvcriure des registres de réunion au Piémont et au Milanais. 
C’est un nouveau liioiiiphe pour la came de l'union et delà fi-alcmité 
italiennes.

" Trévisc continue i  se défendre énergiqiiemOTl- Le marquis d'Ase- 
glio. aide de camp du fénéral Durando. a annoncé que le général Du- 
raudo aurait adopté un plan qui serait de nature é favoriser encore plus 
la résistance el à empècber les progrès de l'armée ennemie.

U Des leiires du constil sarde à .Anréne, en date du Ifl de ce mois, an­
noncent que le pvroscaphe. fe Slalfitano, était arrivé dans ce port i  cinq 
heiiées du soir, apportant ht nouvelle que toute l'escadre sarde, compo­
sée du Sm-MicM, il Dtt (ientyt, Berollo. I/aino. StaltUa, l'Aquila et 
le  bUcau à vapeur te Tripulo, devait arriver à Ancône le lendemain 20, 
au (MÛut du jour.

« L'ne primière colonne des Autricldens qui ont été faits prisonniers 
dans les glorieui; comlials de iwire aimée en Ijmibaivlic Cil arrivée é 
Turin, n
* La  Goidle de Milan du 22  mai donne, d’ après des le lires 

partic iiliè res, les iiouvell.'s soivanti-s de Venise ;
» Ici on comiiii-oce déjà ii recneUlir les fruits des cfi'orb ilc notre gou- 

vei’ueineot. Kn nuiiusde deu* moi», tous le» forts de \cni»ei qui avant 
^aiciii dans im état déplorable et pie»qiie loulemcnt abandonnés) ont 
été mis en état d’ü]jposïi' la plus vive rèsislance. Dans la seule place de 
Venise cl dans les forts adjacetils, il y a au moins -t.,”>00 à .'>.00(1 liommrs 
de troupes organisées cl iiisliuites. Nous savons de source certaine que 
dahs le Cadore les populations se sont Insurgées de nouveau, et se battent 
avfc les Aulricbicns. Ces derniers m ni«ut partout de grands obstacles. 
On rap|K)rte que les Autrii liien'5 diil ritffmoncé , le 13 et le 14, à boiu- 
M ' T  i ’.ilae: « » '  (>an)MiraUt.'éiiiu,ayaut p^je|apirer
«MirempailAi MlBvaK f.iVun ma4àett»pffi'.i«i^. f ,
. tM ift U i t r i l M t l V I o r c i â è .  «DdiU>> |ii 21 i « i

« Ce matin . mie Liule de [leiiple., pi'éqfiJée de dra[ieaus tricolores , 
s'est vcAdlièiur SatiÜ^taïul, 04 habiieni If» comnhsaire.v
du gouvernement siedien , alin tie donner à ces derniers une preuve pu­
blique de resiiine et de la sympathie que la Toscatie professe et a tou­
jours professée pour rette lie, patrie <lc tant de hér*s. et pour 1 enouveler 
plusporliniliéreroentà M. Giiiseppc Lafarina, qui de|Hiissi longtemps vu 
parmi noos, les témoignages de tous les scntiinenis qu’il a su nous inspi­
rer. M. Guiseppe Laferina fut contraint <la te nwttrc au balcon , où il 
fut accueilli par les cris de : Vive U Sicile 1. vue l’envoyé du gouverne­
ment sicilien I vhenl nos frÿe» !»

Ofi l i t  daiis le  A .sorÿim eHfô tIe T u r in , en (îalé du 2 4  m ai r
«  ün disait tiier que Radetzky avait envoyé une dépècbe au roi ; tnais 

«D «e ptuivaK dire quel en était le contemi. Luièehe, capitaine d e - 
tai-major. est, dit i » ,  egilemeal parti de Somma Campagna pour v é • 
riue, avec une iiiifoiun. »

L e  f i t i f ’ rgtmPTifo dciiine re .\tra il .suivaiil u une  lèuVe p a r lk u -  
liè re  écrite sous l'es i’liie ra , eu date du 21 :

• Je suis depuis deux jours sous Pescliiera a v «  nia liatierie. La chose 
ne linira pas aus«i vile, car mes forces sont iuférieures en artillerie a 
celle» de l'ennemi ; ceux quiiroien si fadlemeiit s'emparer de Peadiiera 
inc fout rire. Celle jilace me parait i  moi plus forte qti’ Anvers, et certai­
nement idiis didicile que Vérocio où «lej», siaon* y étions, nous aurions 
tans doute reœ[iorlé quelque avantage ; sans toutes les jalonsiet qui 
rêimeni ici, peitt-ètre serions-nous i  celle heure maPres du pays et peut- 
être même encore de quelque autre foiteresse- Jmqu a présent, uou» 
n'avons eu que 5 «nldah tués, et cela du même ctuip. dans la batierie 
iJcaü. I.e capiia ac Riuolli a «te bltsae, mais si légèrement qu il na pu 
quitté SB batterie. I.*s ennemi; ont eu 3 pièces démotiiees et, b ce qu a 
rapparie un déserteur, de 15 à 2t) morts et bles>és. »

On l i t  dans la Gaiettepiémonlaise du 25  mai,
-Naples. 19 mai 1K49.

T ro is  paL".is ont été la proie des (latnmes y  coiupris le plu» 
beau. Les archives sont détruites. Le  consul sarde s’est mis
»ouâ la proteclioD du fw s u l  français.

H ie r on a reldché presque tous les prisonniers arrêtés dans l ’af­
fa ire  du 15 .

On coDibait artuelleiDent le nombre des victimes. Le  cimetière 
avait reçu, le  16 , ï  m id i. 1 ,777 cadavres, dont 4 50  soldats.

On ne connaît pas encore le nombre des blessés- 
Les Français ont demandé une indemnité de 5 0 ,0 0 0  francs. Le 

gouveruemeni a prom is de satisfaire it cette demande.

Voici le résumé des dentiers d tV rrts :
Vaples est en é ta id e s ié fe .
La gurde naüoual^.de la v ille  est dissoute.
Les chatubces sont dissoutes.
l 'a  conseil de guenv  est constitué pour ju fe r  les conpeltles : U 

ne l'est pas depuis le 4 5  seoieateet. n a is  bien du 1 "  du mois.
I l  ne para it p lus qu’ un journa l officie l, l.e» boetiques sont fer­

mées. On a rtviaraé les 4 ,0 0 0  hommes partis  pour la Lom h.ardir.
Du 2 1 . —  Nous sommes p lus iranquillps. La  ville  est parcou­

rue pai de iiuuibreuses patrouilles furie» de 20  à 5 0  tmniiiies ; si 
on s'approche trop près d ’elles, un risque de se L ire  insulter, 
l . ’ inipudenee des soldais est ait coatbie.

l>ts décrets du gouvernement se m u ltip lieo l sponiauciueiit. I l  
est toujours question de sa sécurité persomielle. *

On ne sait rien de la province. Le télégraphe est détru it.
Les vaisseaux français contiennent beaucoup d’ émigrés ;  ils sont 

bien accueillis et bien traités par les éguipag(%.
—  Le  nombre des morts s’élève en ce moment à plus de 1 .000 .
Le ro i, pour rem ercier ses troupes de leur dèvoueinenl à son 

égard, leur accorde un muis de leurs économies.

BULLETIN DBS DEPiRTEBENTS.
Ou Ut dans le Mémorial de Rmien
e Depuis quelques jou rs , noos eonnaissom la d isparition du 

citoyen l l ia n io n r t ,  oommiss.iire centf.1 l  au ITilvre : mais I.1 position 
de cet homme, qui avait possédé la cutiGauce du précTOcnl <-»m' 
niissaire général, e l ucuupail encore un emploi im purlant, nous 
imposait une réserve que non» conimaiidait aussi la erahtie de 
paralyser l'.ic tion de la justice. .Anjniird 'hiii qiieplnsienrsjottrnaux 
ont soulevé un coin du voile, nous pouvons dire ce que nous sa­
vons sur te compte de cet humilie.

« D ia iu 'ourt, auquel nous devons encore conserver un nom qui 
n'est pas le sien, n 'est pas né non plus à Auitxiise. comme i l  le 
prétendait. Depnis d ix -h n il mois q u 'i l  habitait Hooen. i l  pro.- 
fis s a il dans le pensionn.it de .M. J .,  sa conduite était des ph»» ir- 
ri'g idières; i l  i(e fréquentait que les filles [irnslitiiécs et h s  in d i­
vidus repris  de justice. De ces derniers étaient Fouqnel. libéré de 
lio iscm ida innations (mur vols s inq ies et qua liliés, el pour faux.

« O  nmlheureus. qui s 'en ivra it assex souvent, parla it ave<- 
très-peu de réserve de Uiancourt devîtnl d ’antres amis qui con­
naissaient le caractère de ce d e rn ie r; ceux-ci avaient cru devoir 
avertir Fouquel de son inqirudence, mais i| u ’en tenait compte s u 
n 'avait rien à craindre, dj.sail-il, d 'un hoiiiBie que d 'un um l il 
pouvait envoyer à l ’écharaud.

R Ces propos furent rai>p«nés i  H ianconrt t son im p ru ileo l am 
fu i appelé h L illebonne. e l. quelques jou rs après, nous annon­
cions que le cadavre d ’ un in iliv idn  nqminé Fouquel, e l .seerétaire 
du citoyen H iaucourt, avait été trouvé crib lé de coup» de poignard 
dans u ii pe tit tiois avuisiDaiil la ville.

n A  la premtère in)uvelle du eriine, le» am is d« H b im o ir t .  qui 
connaissaient son caractère, fe n  aerosèretil, e t i l  se romema de 
dire : « C ’était un bavard : i l  devait f in ir  a in s i... »

c  De c e li iu ia n l,  la police d -nyak: de Rouen ne perd it pa.s de 
vue H iaucou rt; mais, fereée. p a r la  positiw i du coupable, à une 
grande circonspectioB. elle dut aueudre la réunion de eh.npges suf­
fisantes avant de le dénoncer è l ’autorité supérieure.

a Enfin les renseignements étalent complets. le doute n’é u it  
p lus possible ; la jusüa* je iu i t  d 'orJonucr l'A rresU tio ii de R i.111-  
eourt. Mi)llteureuseiBeiM(»’lhom m e avait eu l'I iaW liidedese fa ire  
adjuger, comme récompense de ses bons el loyaux s<-r«tees. uu 
poste qui le  m ettait h même, sinon de n>ponss*-r (es coup» q u 'il 
redoutait, au moins dé S'Y soustraire, et. sur un avis d ’ un de ses 
acolytes, i l  prétexta une missiou seerèl*- du eomunssiire général 
et dispai i i t  le 10 de ce mois.

« Espérons que la police, qui uiam ienani c o p ia it parfa ile ineiil 
le  soi-disant R ta iicourl. n iH ira  IneiHôt b  justice à même à« lu t 
demander compte et du m eurtre de Fouquei et de plusieurs antres 
acensatrons capitales qui pèsent sur lu i.  •

—  On l i t  dans le Mémorial de liouen •
« L a  nouvelle é tm il arrivée h ie r, en v ille , que des désordres 

avaient éclaté à Louviers et iiéces.«îlaienl une prom pte et énergi­
que intervention de fa force publique, deux eomp.ngnles du 52* 
ont dû p a rtir, dans l ’ apfès-m idi. poui eette dc 'tin .flio n . »

—  Des troubles as.sei graves ont éclaté le 2 4  Je ce mois i  Ca­
la is . Des hommes égarés ont tenté de s’oppo&T à reu ibà rque iu tu l 
de qaelqoes bestiaux destiiiésâ l'An^eCerre. 11 a fa llu  conn»]aer 
la garde na iio in le  e l la troupe de ligne pour ré u b lir  l ’ordre: mars 
des p ie rtés ont été laiieétr» snr I r t  gardes natimianx : plusieurs 
ont été atteints et blessés légèreineiii. Le  juge de pa ix  a été im ii- 
tusionné à la tète. L ’embarquement n ’a pu  avoir lieu que vers 
tro is  heures du m alin . Le p rocureur de la République et le sous- 
dréfe i de DoulogiiêTê so iil Ü U la is  : une enquête e«
commencée.

' —  On l i t  daiK f.- Rrnqrrsxif de Féramp du 2 7  :
•svaïu-liier .--yir. à “ UV heiu'es.' a eu lien dans notre v ille  od 

de> tristes événeuiems qui jc lte n l partout la lrisles.se e l le deuil.
«.^lutre ouvriers des airlier-s u iio o a u x  étaient occupés i  p ra ii- 

qner une buse de ra a im n io l io B  r« tre  le bassia i  l o t  e x is tiW  et 
«-■qui qœ  Toit roremeni'e. t >  conduit avait pour destiaatiou de 
fiiire  écouler h*» eaux de la Retenue qni envahiAsent les ch iiiHefs 
et de les d ir i^  r  vers l ’avaul-port.

Les deux tiers de U hesugiie éiaieut achevés, et. tûeii qu’on eût 
d it h ceux qu i a’en étaleiu chargé» q a 'il y  avait iaiprm leuce de 
leu r part h ne point p la rer d 'é iM ro n  an ta r e i  k n m i r e  de leu r 
irava il. ils  n’avaient éeotité que leu r d.iair d'en avoir plu» v rte 
liu i.

I n é b tiu lene iil survenanl tou t k coup v in t prouver que les coA* 
seila qa’ ils  avaieai refusé de sam e éu ien t butis : mais d  u 'éU k 
(dus tem ps: tro is d ’entre eux é u ie n i ro inp lé ienen t enaevehs, 
i.indis qne le quatrième, k m oitié pris sous le le ire», ra n e n a it k 
faire entendre des cris de déM-spoir et k appeler l ’aUeniion du pr#- 
P'isé des douanes Tb ibau ll. Ee lu i-c i parv int, uoo sans peiue. à le 
débarraAser. puis ayant appris de lu i qu’ i l  u ’é la il pas seul. U (mu­
n it  rhereher quelqne:-uns H-- se» camarade.» qu i. k l ’aida de plvê- 
sieurs ouvriers travaillant non lo in de b .  eurent le  bonheur de re- 
t i ’ v r une des u d iiiie n  du iiiia iit encore signe de vie.

Un la transporta chez le citoyen ra im cve l. sauvé lui-inéme i l  y 
a deux ou tro is ans sons le.» décundtres de sa maison, e l i l  y trouva 
b < seroars lea p lu»  empressés.

IHtnn«-noii« de dire qne re t o tirr ie r, qni v  m m o ie  N W . n ’a 
r< çn aucum- bfev-ure qui (>ui’-v* mettre s.i vie en danger t i l  a été 
d 'p u is  conduit k l ’hospiei' sur --a propre Heinande.

(à'jK*mlanl. h  iim ivelle de révi'uetiien l »•■ répandait sur le quai ; 
un grand noinl>re de ciioyeM , le» douauvara da rep«H>, avae leurs 
o 'iieiers en tête, aernuraiem pour prêter le secours de leur» bras 
et de leu r intelligence. J iisq ii’k deux heure» dn matin mi tn ra ttia
s . I l '  rel.1<'lie, mais en vain ; l i  mer m oula it, avec sa cruelle régu- 
la r ik .  et venait t'iilevci Inut p n iiiu ir  de ouiUuuer les rreberebes.

II fu lli it  donc bitmer. avec la c r r l i tw le d t  ne les r t l rm v e rq u *  
iieirL». te» deux malheureux que lu terre avait eng lodM . H ier, k 
huit h e iirc i seiileinent. on parv in t ju « iu ’h iem-* eadarre» ; r u ii  
avait été effroyalilenn-nl im ii ilé : l ’autre semblait d o rm ir au m i­
lieu de b  eouclic de vase où il avait été eSuuffc.

Ce» deux homme» s'appelaient Sery et Nouvel (d it  M .dielt- Le 
(ire in ier laisse six entants et rn u lre  q iu ire .

i ’ .iiini les tiinailleiirs qui ont muiilré le  plus de zèle et de dé- 
voiieiiieiit. on mnis elle li's <il"'i n'- Leinseï, l 'anneT tf la'moii- 
lllrl. Faletj.iy. lluUltaV. (.Uilllald. de.

i'Iu»  de i>ra» a MiuMOtt > il< Us m l ’cv iuem cnt avait été su plus 
Il t : mais ee n ’est qu hier iiia ln i. a neuf heure», q n ’ou a appri» 
en v ille  .1 l ’événemenlet »es Iris te t résultats.

AESEHBLEE NATIONALE.
S f a n f e  d u  iS l/'it.

PRÉSUii.Nr.f. DE M RtirilU.
ij« ya iiie  ont n  te i  2 bcure^
1^ (MtHta-torbal <•( lu U 
i.'orUiv dn jwnr aj»pfll» l-  rapport <fe U

l.'iir>.
U. 5«'iurt. vk'o-ptvùdeiU, lemptAC e»  foulrnl M Uiirtier.
U. ou Fa u u lv ,  rappuiirar (oiopùvs, U nwiiuiMusqu'tou^atea 

r.ivrc'-' >ie\aioiocr l'iinj—ii.ii'r ipie.'nm «io> alrUrr', uainoiaui. eW 
ari'^MC aceU c' "U Iu-4,iii|ir' ivlal .'wli-cl de rrs al.-lx r- ne pourrait 
êire mainU'Qii ]dus Welcni|>s sait» un grave il iiuniagi! pour uoa ti- 
naii'Cs et la securib.' {tub!i'|uc; le pn-dail du invaU i|iii a'y fait e»l nul, 
< I K  citaig'-v que et Uavad -oo id e  pJua uiacrvm

L oa i actuel de»clM-:.<s duü ikmc êiie uiodilir. 
bo eonseiiueui-r, le Cirtuiie propose fe |iri»rt ife decret «uivaai :
• Vni, le I*'. I.i travail ■ la là '!<e «ubviine i . ju  fe plu-, bn-f dêUi au

Ir.iv.iit k (ajournée.
. Il >'-r. Ii>rè san» rabai-, v>:t a 1.1-» uuvrtera aaocM», toit k ife.s «u- 

t,irr> l'otca, '-uivanl la natrirr dea travaas.
« .Art. 2 Iles Clé >u* acruui in»<'riu aux niiiiisires de l'inierieui. de» 

fiiiaitcsi, •fe-< travaux piibli s, <le l'ogiieatbn  et du comiueice, pour 
la lieler la re|e :>e <ies Ira vaux.

• .X11. 5 . I.es ouvriers arjuurnaol dciHiiv motm de uo!» mois, qui ne 
ptairraat |D»ntR'. -te levirs lUoyms a'rii»lencereievr'’int une fruille de 
r-iOie ri lie l'arTi'ni Jiisi|u'à Imr tiesliaauoa.

I .Art. 4. l.e lai-sent decfet v ia  ap|ibeabie dans les ,:>'Bmune< dn 
départem'iil (Hi • i'>nM.'il iiiiiiiiri|Ml le ju g e a  k propo». ■  

la  diambre de ute que la 'dv ussiou coninteDcera des deiiuio.
>1. J iL ts llA-not. J'ai riionrveur d'aniioncer a l'Asseuibifo que le 

Gouverneaicni bei^e >ieoi de recoaoaiin: la Jlejiubliqoe fran^aôic, que 
te> repiévenlaiiU de- deux («vs oui ccliaDo’e leurs pouvoirs. H en est de 
utênie nve"' l'Ksjioxne. J'tspére cjif celte «voovdie vous feia plaisir. 
;Oui!'

M Tisciuae*!. . Je demande a M > uiim>ire des travaux puWica d« 
vouloir bien donner à l’AwcinUce des d«Ud> sur la rtvucaiioo de 
M. Emile Tü..ma» et son départ pour bordeaux. Les jooniaiix oauien- 
nenl ùiie lettre de M. Emile Tiwma.s <jui ailiine qoe c’ea contre wn
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gré qu'il a éiè ruvové à Burilcwt D̂lU U conduiie de deux agests de 
police- Des eNjilications M>iit nécessaires.

>1. T rêlat, ministre des travaux public*. C’est le 12 de ce mois que 
j'ai été nomiiie ministre ; j ’al demandé un état des ouvriers des ateliers 
Dalimaix ; An me l'a twjoms prenti* four demain et jamais je ne l'ai 
eu. On m'a di*d'al«rd que le nienl.re des ouvriers était de 90.<i0ll. et 
ceclufii« se miK-rorcuait inunédiaiement en celui de 05,000, puis de 
100,000 ; puis mi me disait : je ne sais plus. U fallait faire un récensc- 
ment. On a loujours varié sur ce cUi fre qui m'était demandé par vous.

Le jour dont on parle on m'a dit qu'il éuit de tlO.OOO. Cependant on
'■disait ici. <>n me le disait sans ces-se ; • railes-nou- connaître la siiiia- 

,on (les ateliers nationaux. ■ Que pouvail-ou bire? Chuncer la direc- 
tioa. c'était imfxxcible. Ce (louxuir que j'exene veulenirni depuis quel­
ques )Ours, et qui est déjà si pcsan|, me lais^ra dans le cccur le vif regret 
d'avoir fait qiiel<|ue chose <)ui ait pu mériter 1rs inleri>olUiioDS qu'on 
vient de m'adresser. iNnn, non. Le directeur des travaux nte pailait 
toujoiits de craintes fiour sa sflreté. j>our sa vie.

M. Emile Tliomas a été apjwlé dnn* le cabiDel du ministre ; il a ac­
cepté vokiniairenimt une missioo ; il a donne sa dcmi»ton volontaire­
ment. Il a aucrjilé librement la mission d'embrigader le» ouvriers daus 
la Gironde et dans les Landes. Le ministre lui a dit dans un intérêt pu­
blic et personnel : ElolKoex-vous ; prenez cette mission au sérieux. Il 
s'esl éloigné volontairement : il a accepté.

St sais bien qn'il y a une autre chose; j'en tiibivai les runsé(|ucnoe$ 
dOl-ellc être V(jtre blâme ( interruption V Dons la journée, une reunion 
avait eu Ueu au ainistère ; M. Emile TlxHua' l'avait remplie de contes- 
tatimis ; il n'avait aixepté de» inslnu lions qu'en disant qu'il les exécu­
terait sans eu accepter la responsabilité. Etait-il possible de continuer 
d'administrer ainsi ?

Je n'ai pas d'autre* explication* a donner. ( Tri-s-bicn ! Iréi-hien ! ’
M. TasoUerean monte à la tribune, et déclare, au milieu des| bruits, 

qu'il t ient parler dans un esprit de conciliation, ntais pour la liberté in­
dividuelle...

(L'ordre du jour.)
L'oriire du jour est mis aux voix et est rejeli- aprè» mic épreuve dou­

teuse.
>1. Taschereau renouvelle son imerpellatioii.
L'ordru du jour est mis du nouveau aux voix et est adopte.
M. LC Pk£SiPE\[. J'ai ic^u une lettre du prince .\apuléou-Louis; je 

propose d'en dontiei leeluiu.
L?( ME.USKE. On ne doit |ias lire ces sortes de lettres.
M. Du LvBocilcJACQi'ELEtv. On a lu dis lettres des membres de la 

famille'(TOrl. an* : pourquoi eiiipéclutr.dt-on U lecture il'nne lettre de 
M. >apnleon?

L'x MEHBKE. Je ileniande qu'i.n ne lise plus ces leiiivs des princes 
d'Oiléans. de Bonrltou et de Itonajurle. C'est un abus. ,Trés-bicD

M. Geruaiv .'■arrlt. Je iii'upix-se rormcllcmciit â b  lecture de la 
lellre, que clioriiu peur déjà connaître ; elle a rapport à iiu lait qui ne 
sW  point pa>sC lions l'AsNCinbléc ; elle n'est qn'un bruit de journaux, 
passez-moi le mut, une sorte de cancan (LiUrilé). Celle lecture est 
inatilu.

L'Assamblée»consultée, décide ()u'cllc n'enieiidi'a ]ias la lecture de la 
lettre. (Agitation )

L'ordre du jour appelle la discussion du projet de décret relatif aux 
relalions entre rAsscmblée nationale et la Commission du pouvoir exé­
cutif.

L'n membre parle contre le projet du décret présente par la comiuts- 
sioii executive tuut en déclarant qu'il n'a aucune intention de soulever 
une question de conliani-e qu’on sauta aborder quand la situation l'exi­
gera; il ne voit daoa cette dlacasaion qu’une quMûn de dignité («Mtr 
l'Assemblée nationale, qm ne doit pu» se déjuger, et qui doit veiller 
elle-même à sa sdreté et à sa garde. U vote contre le décret du Goiiver- 
nentenl et contre le projet amendé |>ar la commission.

M. Gambon prononce au. milieu du bruit et dm intcrmplioiia tn dis­
cours dans leipiel il dit que l'on croir.iil souvent que l'Asscinhlée veu 
bristr la commnsion exécutive, qu'il s’agit d'une t|uestion de confiance 
et d'une ({uestion de personne, résultat de l'inipression qu'avait bissé 
dans l'e.vprtt de* représentants ht conduite du pouvoir à l'égard de* dé- 
partrmints, conduite qu’il faut attribuer à l'égarement et i  l'enivretnenl 
du soceês. Il appuie le décret.

AI. Trousseau se plaint de t'anumalie par laquelle nou.s enlevons au 
pouVoTr la pui$s.snce dont i! a besoin: il émit qu'on doit donner, dans 
an gouvernement détnocraU<|iie, de laA)rce au pouvoir. Il voudrait qu'un 
accordât au ponvoir le décret tel (ju'il avait été proposé, et si l'amende- 
ment de la commission était rejeté, il voterait ]>oui' le |irujet du goiirer- 
neuient. Il'a  partage d'abord le sentiment de l'Assemblée lorsqu’on a 
présenté te décret; il a pensé <]ue la commission oubliait ton origine et 
tournait vite nu majestueux. Toutefois, il rend liommage â la commis­
sion exécutive; il aurait accepté le projet parce qu'il aurait craint qu'en 
■ as de dissenlimenl sur un point, les membres du Gouvernement lu-é- 
8-nts aux séances eussent pu. dans U rlijleor de l’ itnproviwiion, laisser 
percer des dissentiments. Mai» comme la commission exécutive a adhéré 
â l'amenilemeDl de b  commission, il n'Imsisle pas.

VcDant a l'article relatif jwrmettanl de faire battre le rappel, il pense 
que le ministre de la justice ne l'a pas [nésenté avec une entière 'tiiicé- 
rité. (Exclaiiuiion* ) Il explique que le droit de battre le rappel ne se li­
mite l>as à ce droit proprement dit, mais au droit de re<|uérir cl de con­
voquer la force armée. Il soutient qu’on ne peut enlever au piésideul le 
droit sur la force armée, droit (jut est attribué a tous les iiiagisirais de 
a République.

Arrivant à'1a (ptcstîon de b  possibilité delà révocation de la commis- 
siOQ exécutive; Il proteste quil ne la traitera |<as d'une iiianiéie irri- 
lanle. Si l'Assemblée était en prcsence d’une sédition <|ui s'appuierait 
sur b  minorité marchant avec b  commission executive, b  coiuniissioo 
ne pourriit-elle pas cxcercer dangereusement le pwjvoir de défendre 
l'Assemblée.

l'crateur veut que U ijuestioo soit vidée autrement que par b  prop<s-

siilun de la coiiimission II propose mi amendement tendant à ce qu^ 
président ait le droit de bire battre le rappel et de pt enüre Im  pouvoirs 
deierininés jiar l'art. 83 du règlement de l'Assemblée.

M. UoiifeMU demande de pouvoir poser nettement la question de 
conliance, b  (|ue»t:on de succès, si oo veut donner â la cmoniission exé­
cutive le plus ruite des pouvoirs.

M. de Sainte-Beuve ne croit pet b ire  un scie {Topposiiion; il ns veut 
l« s  ({ii'it s'agisse ici ü'iine quesiàoo de coolbnce et de cabinet, il déclare 
qu'il votera contre le décret du Gouvementeaf, et, ce Idécrel, luodihé 
f« r  la commis'doo, il tv|iond sur ce tju'on a dit de l'inécmpatibiliié ()ui 
existe entre le pouvoir exécutif et le pouvoir législatif; que ce principe 
est incontesinble dans un gouvernement constitué délinilif, mais qu'il 
n'est (las applicable à la situation actuelle, car <bns le |)ouvoir aduel. la 
commission exécutive n e»t pas un pouvoir arrêté et déterminé.

Ce pouvoir appartient i  1'As.semblée. Il ne ctHsprend donc pas cpie ta 
commission du gourernetBent veuille s'isoler. Cette commission ne dif- 
ère |>as üca autres commissions que r.Asseniblée a noiiituées t iiiurmu- 
ires, ,  de b  comniission de consiituiion et d'autres.

Passant à l'art, relatif de b irc  battre le rappel, il liéclare que l'Assem. 
blée ne peut donner l'autorisadon qui lui est demandée [>ar la coiumls- 
sion, car .»i le ca* se prèienUit où il bllùt révoquer les membres de b  
commission, comment le ferait-on s'ils avaient le droit de coirniuoder 
les iruupts. (Aux voix.)

On dfiiiamle la clôture.
M. Ferrée parle contre b  clôture; il déclare repousser l'art. 4 du 

décret. .( Aiiv voix, aux voix ; b  clôture. )

L'.Assemblée cmisultce, pruioncc bclôliire de b  discussioD generale.
Fliisieur» amendements sont proposés par MM. .Aiualite Dubois, Flan- 

driii, Bouliier de l'Eclusc et Sairitc-Reuve, et sou rejetés. Ces amende- 
nieiil.s devaient modilier l'art. 1 "  du projet de b  commission.

M. F. (le Lasteyrie dit que b  conimission n’a pas voulu faire éprouva- 
un echec au (roovernement. Elle suuliaile que ks membres du Guuver- 
neiueiit ne jirivent j« s  l'.Asseiiiblce de leur présence, (Druil.]

•M. Leiiru-U ollix, membre du Gouvernement- Je déclare que je  ne 
vois aucune dinéreiice entre b  redaetion du Gouimicment et (»lle  de 
la commission, et si j ’avHi» vu une modificatinn, je  ne serais pas resté au 
l>oiivoir. ^0ll5 n'avons pas voulu nous plaeer dans une sphère autre (pic 
celle (le rAssemUee. Vous voulons le pos.sible, le pouvoir re»|iecte; car 
■i n'y a de poil voir qu'a cette condition, et qu'importeque notre iMHivou'suit 
iiiUh iiuaire, surtout si un con-serve notre action à l'extérieur.

Lu (lôturr e»t prononcée.
M. le président met aux voix l'art. 1 " , (vinvu en ces termes :
.Art, 1"', Les membre* de b  coniniission cxétnjtive sont dispensés de 

piemire jiart aux travaux liaLitnel* de l'As-semblée nalionate ; mais ils 
rendront cbns son sein pour donner les eiplicaiion» >|ui leur seront de- 
iiianilees. toutes lus fois qu'ils y seront appelés par un message (lu pré- 
.sident, sur b  redaïuaiion de <iuaraiite meinbres au moins.

Art. 2. lai conmii-sion executive a loiijuui's le droit d'éire entendue.
Ces deux articles sont adoptés.
M. i.E PiiÉsiDENT. 11 y a un article qui avait été présenté par b  com­

mis-ion exécutive et dont la commission a proposé le rejet; il est relatif 
an droit de prendre les mesures militaires.

.Al. I.Ar.ARiT. il faudrait savoir si le Gonvernemeiil lenonce oui ou 
non à retariii'le. (Mouvement.)

M. Le pRKSinENT. Le GooTcmemrnl ne renonce |.a» â l'art. 4.
I.c gênerai Cavaignac, ministre de b  guerre, craint que le comman­

dement des troupes appartenant au président et en même temps, sur 
quchiUHS point», au ministre de b  guerre, il n'y ait omOit, malentendu 
eut re ces deux ordres, et dé» lors il en re.-ulleraii un nuÜKmr que l'imite 
du commandement et d'action |>eul seul éviter.

L'Assemblée doil-ellese des.sai»irdu pouvuir de se garder elle-méiiie? 
Point du tout. Mais |>onr qu’ il n'y ait pas de dilliculié l'Assemblée n'au* 
raie iju’â ordonner au pouvoir exécutif de se {HxK)Ccu[>er de b  dé­
fense de l'AsBeinblée. (Mouvement.) Dans les ciruun.»taiices graves 
le président pourra rcxjuerir b  commission exécutive de se rendre dans 
son sein et de lui oi donner de prendre le» mesures iiécessains.

Je propose donc l'ameDdemeiit suivant : « En cas d'altaijue à la sûreté 
des délibérations de l'Assemblée nationale, leprésideiitonionoe, au nom 
(le l'Assemblée, i  la comniission exécutive de prendre, toutes les mesures 
iiéecssaires. (Agitation.)

M. Bureaux de Pusy combat b  rédaction du général Cavaignac.
M. -Marie, membre du gouvernement, appuie b  proposition du gé­

néral Cavaignac.
M. Bac attribue le malheureux événement au conllil de deux rom- 

mandements et non pas â l'absence d'une foree suflKante. (Ohl oh !|
A quoi bon demanda que b  commission s'oblige a veiller sur l'A s-, 

semblée nationale, puLscjuc c'est b  le plus sacré devoir comme il est le 
premier.

M. Bonjean («rsiste dan* son opinion. [Bruit sur tou* les bam-s.)
Le général Cavaigiiac uioiitc i  la tribune.
(Diverses exclamalioiis s'élèvent de toutes parts.)
M, le président reebme le alencc.
M. Bureaux de Puzy monte â la tribune. (Non 1 non !) Il croit qu'on 

a attaqué les questeurs; il est fréiiuemment interrompu. (La clôtureI)
L'agitation gagne toute l'Assemblée.
L'orateur dit en finissant qu'il a cru se défendre, attendu qu'on a ac­

cusé les questeurs.
M. le Président donne lecture de l'art. 56 do réglement del'.A*seii>- 

biée.
L'Assemblne décide que l'ameodement du général Cavaignac sera 

envoyé à b  commissiim.
La séance est levée â six heures et demie.
L'Assemblée se réunira demain â une heure.

NODVEUES DIVERSES.
Ün journa l, dont le succès, surtout en ce qui concerne sa vente 

sur la voie publique, excite presque chaque jo u r les récriminations 
de 1a presse ultra-républicaine, q u i le signale comme l ’organe 
presque offic ie l du p arti de la régencé, VAssemblée nationale, 
v ien t, d it-on, d 'é lrt, l'o b je t d ’une iransaclio ii qu i fe ra it passer la 
m oitié de sa propriété et d iiection politique entre les mains de 
M . Molé.

S i les re iise ig iit menis que l ’on nous tra iisu ie l à cet égard sont 
exacts, l'e x -p ré le t de Périgueux et de Tours. M . Rom ieu, pren­
d ra it une position importante dans la rcdaciion de celte feu ille , 
q u i, depuis quelques jou rs  déjà, a cessé de se m on lrer hostile à 
M . Lam artine , qu'elle avait pris untérieurem eiil pour poin t de 
m ire  de ses attaques.

—  On annonce depuis quelques jours, à grand renfort de ré­
clames d'uflîcbes et de prospectus, la publication d ’un nouveau 
jo u rn itl : le /.om p ion  11 est vraiment malheureux pour M . Romieu 
d 'avo ir été devaiK-é par .M. V illemessanl dans le choix de ce titre , 
qu i eût convenu, sansa iic iiii doute, au fru it de ses élucubrations, 
et pou r lequel i l  peut, croyons-nous, réclamer des droits de 
p rio rité .

—  On l i t  dans te Journal des Débats.
C ’est à to rt que l ’on a unnoucé que M . M iguet avait été révo- 

(}ué de ses fonctions de directeur des archives du m inistère des 
aiïaires étrangères, M . .Mignct .s’ est démis lui-même de ses fonc­
tions.

—  N(jus avons déjà parlé de M . de G ... ,  qui épou.sa, i l  y  a 
quelques années, une dame russe, qui a lutté  à Berlin  contre le 
rétablissement de h  nationalité polonaise. Nous étions en d ro it 
de cro ire  que le citoyen m in istre  des affaires étrangères purge­
ra it la d iplom atie républicaine de tons les élèves de Polignac. Quel 
n’a pas été notre élomiement de lire  dans un jou rna l de ce m atin, 
que cet ex-diplomalc du d ro it d iv in  v ien t d 'être nommé représen* 
tant de Ilépublique aux E tats-Unis! Que d iron t les descendants 
de ^VashiItgton en voyant a rrive r cet ambassadeurfleurdelisé? 
Ils  do iilc ron t que la France a it adopté le système réptib lica in , et 
certes ils  n 'auront p.astort, si le Gouvernement de février choisit 
pou r aiuiwssadeurs des hommes du vieux régime.

( Réforme.)
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